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Préambule
« Ça peut pas exister, un truc pareil ! »
Jrilog Trois-Œils désignait la forme grise qui occultait une grande partie de l’espace.
« J’ai jamais vu un truc pareil, même lors des grandes dispersions, reprit-il, tandis que Lopipa Nez-de-Cotre louvoyait entre les écrans flottants pour prendre, à travers la grande baie, la gigantesque masse sous tous les angles.
— J’envoie les photos au Centre de surveillance spatial. »
Jrilog acquiesça d’un hochement de tête. Les planètes colonisées de la Première Expansion, Terre 3, NewMars, qu’on appelait déjà les vieux mondes, n’avaient pas connu de conflit depuis trois siècles, et des hommes et des femmes comme Lopipa ou Jrilog, les gardiens vigilants de l’espace aérien, y étaient sûrement pour quelque chose. Il appréciait son équipière pour son sens de l’initiative et son efficacité. Directe, parfois même brutale, elle ne s’embarrassait pas de fioritures et, si quelqu’un avait la mauvaise fortune de lui déplaire, elle le lui disait dans des termes aussi savoureux que cinglants.
« Combien il fait de longueur, à ton avis ?
— Plus de cinq kilomètres probablement, répondit-elle. Idem pour la largeur et la profondeur.
— Il faut une énergie de dingue pour arracher une masse pareille de l’attraction d’une planète.
— M’étonnerait qu’elle se pose sur les planètes : je la verrais plutôt rester en orbite géostationnaire.
— Ouais, celles-là semblent te donner raison, Nez-de-Cotre… »
Il parlait des minuscules formes lumineuses qui tourbillonnaient autour de la monstrueuse carcasse comme des abeilles autour de leur reine. Lopipa actionna le zoom d’un écran jusqu’à ce qu’elle se soit calée dans le sillage de l’un de ces engins visiblement ultra-véloces et aussi maniables qu’un jeu virtuel.
« Des vaisseaux, dit-elle. Ou plutôt des navettes d’une grande capacité d’accueil. Très rapides et, à mon avis, furtives.
— Ça veut dire que ce monstre rôde dans le coin pour capturer des humains, un grand nombre d’humains, tu crois pas ? »
Lopipa haussa les épaules, le regard concentré sur le ballet fascinant de la masse grise qui se déplaçait avec la légèreté de la fibre de coton. Elle ne discerna pas de poste de pilotage, certainement minuscule au regard de l’ensemble, mais seulement d’interminables rangées de hublots, qui ne laissaient planer aucun doute sur sa capacité à transporter plusieurs dizaines de milliers de passagers.
« Sûr, et il peut entasser pas mal de monde. Prévenons le Centre. »
Jrilog pressa un symbole lumineux. Une voix métallique plutôt désagréable retentit dans le cockpit :
« Central à patrouilleurs. Identifiez-vous.
— L3SURVSTRAT, urgence.
— Précisez.
— Apparition à la lisière de la stratosphère d’un grand vaisseau accompagné d’escorteurs rapides et furtifs.
— Grand comment ?
— Plus de cinq kilomètres de longueur, de largeur et de profondeur. Et à part ça, aussi rapide que ses escorteurs.
— Furtif ?
— Possible. »
Boxie la septième, l’IA gérant le Centre spatial, se tut un instant, abandonnant le silence aux infimes grésillements de leur navette.
« Dans l’ignorance de leurs intentions, je maintiens l’ensemble de notre flotte en alerte rouge. Des rumeurs persistantes annoncent des attaques massives imminentes. Vous deux, restez où vous êtes tant que vous gardez le phénomène dans votre champ visuel. Bien reçu ? »
Ces sacrées IA, pensa Jrilog. Elles n’auront jamais idée de ce que pensent vraiment les humains. Lui n’avait qu’une envie, rentrer chez lui, s’asseoir dans le jardin entouré de sa femme et de ses enfants, et prendre le temps de siroter une bonne mousse en rêvassant sous le ciel étoilé.



1
Un amour de Sohann
Sohann aurait donné sa vie pour Yhué, la fille unique de son voisin Gutheo. Souffrant de la MGC, une maladie dégénérative incurable, trop faible pour marcher, elle se déplaçait désormais en fauteuil roulant, ce qui ne l’empêchait pas de conserver sa beauté et de garder le sourire en toutes circonstances.
Sohann admirait son courage, mais enrageait intérieurement contre le milieu médical incapable de soigner sa petite fée, comme il la surnommait. La MGC, la maladie des globules cannibales, était apparue dans le système de Cruzat une dizaine d’années planétaires plus tôt : les globules blancs pris de frénésie attaquaient massivement les globules rouges, perturbant la distribution de l’oxygène dans l’organisme, nécessitant en phase 3 une assistance respiratoire constante. Yhué avait atteint le stade 2. Sa respiration était devenue sifflante, douloureuse, signe qu’elle devrait bientôt recourir à l’amibot, le robot de compagnie qui lui permettrait d’assurer sa survie. Pour combien de temps ? Les médecins pronostiquaient un sursis de six mois planétaires, une année au mieux. Elle venait de fêter ses vingt ans, et Sohann refusait de penser qu’elle lui serait enlevée avant son vingt et unième anniversaire. Il en était tellement bouleversé qu’il ne prêtait guère attention aux rumeurs alarmantes qui circulaient sur les deux continents de la planète : une espèce inconnue aurait déclaré la guerre à l’humanité et exterminé des milliards d’humains sur les mondes de la Première Expansion. Leur gigantesque flotte se dirigerait à présent vers Bragan et Talat-né, deux systèmes colonisés de la zone des Spirales. Selgat et Cargoat, les planètes jumelles du système de Cruzat, distantes des Spirales d’un peu moins d’un parsec, se retrouveraient ensuite en première ligne. Sohann n’y croyait pas : des rumeurs catastrophistes de ce genre se répandaient régulièrement sur Selgat, le monde où s’étaient installés ses arrière-grands-parents lors de la Deuxième Dissémination. À plusieurs reprises, on avait annoncé des invasions imminentes et meurtrières, mais rien de tel ne s’était produit, et la population continuait tranquillement de prospérer, frôlant à présent le milliard, établie pour la plupart sur le continent sud au climat nettement plus agréable que celui du continent nord.
Yhué ne partageait pas l’optimisme de Sohann. Le message reçu par le Conseil planétaire et diffusé par quelques médias gouvernementaux informait l’Hexacratie de Cargoat, la planète sœur de Selgat, que les enfants devins avaient détecté la toute-puissance d’une vague destructrice qui déferlait sur la Voie lactée, et que les perceptions de ces derniers se révélaient toujours exactes.
« Les enfants devins peuvent se tromper, comme tout le monde.
— Comment peux-tu le savoir puisque tu ne les as jamais vus ? »
La voix d’Yhué avait cette tonalité acide, provocante, que Sohann détestait par-dessus tout.
« Et toi ? rétorqua-t-il, peinant à garder son contrôle. Pourquoi tu ne vas pas les consulter pour… pour… tu sais, ta maladie ? »
Elle parut un moment sur le point de pleurer, et il regretta ses paroles, mais elle se reprit et le fixa droit dans les yeux.
« Ils n’ont pas le droit de révéler leur avenir aux personnes qui leur rendent visite.
— Pourquoi viennent-elles les consulter, alors ?
— On dit qu’ils voient directement dans le corps et le cœur de la personne qui se tient devant eux, qu’ils peuvent détecter les véritables causes des malheurs humains.
— On devrait aller à Cargoat, non ?
— Le voyage coûte trop cher. Mon père n’a pas les moyens. Et puis tu oublies la menace de l’espèce inconnue qui…
— Arrête avec ça ! Si encore on était sûrs que les enfants devins aient une solution pour ta maladie, j’aurais pu trouver de quoi payer…
— Inutile ! coupa Yhué. Les enfants devins de Cargoat ne sont pas des guérisseurs.
— On ne va tout de même pas rester les bras croisés jusqu’à ce que tu ne puisses plus respirer… »
Elle s’agita dans son fauteuil, une succession de gestes intempestifs qui la fit haleter comme si elle venait d’effectuer une longue course, puis elle s’immobilisa jusqu’à ce que sa respiration redevienne normale.
« Tu ferais mieux de te rendre au centre de défense, dit-elle en soufflant bruyamment entre chacun de ses mots.
— Pour quoi faire ?
— Contrairement à toi, le Conseil prend très au sérieux la menace. Les femmes et les hommes dans la force de l’âge de Selgat doivent se préparer à défendre la planète contre les envahisseurs. »
Il se retint de frapper la palissade en bois qui se dressait devant lui.
« Qui s’occupera de toi si je m’engage ?
— Je n’ai pas d’importance, je suis déjà condamnée. Toi, tu peux te battre pour les vivants.
— Tu es toujours vivante, que je sache ! »
Elle prit un temps de silence avant de répondre, d’une voix vibrante de colère contenue :
« Si j’étais vraiment vivante, Sohann Marthens, je courrais m’enrôler et apprendre le maniement des armes ! Puisque mon corps me l’interdit, je souhaite de tout mon être que tu te présentes au centre de défense, que tu te battes pour moi et pour toi. Mon cœur et mon esprit seront avec toi, en toi. »
Elle se tut, haletante, épuisée par sa tirade. Ému aux larmes, Sohann lui prit la main et la garda un long moment blottie dans la sienne ; il avait l’impression de tenir un oisillon tremblant tombé du nid.
« Je n’aime pas la guerre, murmura-t-il, mais, pour toi, je me présenterai au centre demain. »
Ils restèrent jusqu’au crépuscule sur le quai qui longeait la rive du fleuve Inco, large de deux bons kilomètres à cet endroit. La chaleur intense du jour avait cédé la place à la fraîcheur exquise du soir pour la joie des nombreux promeneurs. Les glisseurs marchands filaient à grande vitesse dans leur couloir, entre la partie réservée aux embarcations de pêche ou de transport et la zone de loisirs où les plongeurs, se jetant du haut des promontoires rocheux, s’échouaient dans l’eau après une succession de figures plus ou moins complexes. La ville baigna soudain dans une lumière bleutée, le ciel s’emplit d’étoiles et tous les lampadaires s’allumèrent en même temps.
« Rentrons, mon père va s’inquiéter, reprit Yhué.
— Il sait que je suis avec toi, et donc que tu ne risques rien, affirma Sohann avec un petit rire. On est bien ici.
— Tu fais ce que tu veux ; moi, en tout cas, je rentre. »
Elle pressa de l’index le symbole lumineux du tableau de bord pour démarrer, puis accélérer.
« Hé ! Attends-moi ! »
Pestant intérieurement contre le fichu caractère de la fille qu’il avait décidé d’aimer envers et contre tout, Sohann s’élança à sa poursuite. Yhué ne ralentit pas, agitée par des pensées contradictoires. Elle n’était pas tombée follement amoureuse de son voisin, mais, juste avant la mutinerie de ses globules blancs, elle avait ressenti pour lui une irrésistible attirance, une aimantation qui aurait certainement abouti à quelque chose qui se serait rapproché de l’amour si la maladie ne s’était pas déclarée. Elle refusait à présent de s’abandonner à son tendre penchant, estimant que Sohann avait mieux à faire que de passer son temps avec une semi-grabataire, lui qui jouissait d’une excellente santé, qui incarnait, avec ses vingt ans, la vigueur et l’insolence de la jeunesse. Autant, adolescent, elle l’avait trouvé repoussant avec son visage criblé par l’acné et son air bougon, autant il lui paraissait maintenant séduisant avec sa chevelure brune et bouclée qui encadrait un visage aux traits à la fois affirmés et réguliers. Elle adorait se noyer dans le gris-bleu de ses yeux lors des longues après-midi passées à jouer au krept dans le salon de sa maison. Elle regrettait de ne pas avoir fait l’amour avec lui lorsque son corps en avait l’envie et encore la possibilité. Sohann n’en avait pas pris l’initiative, contrairement à ce qu’elle espérait, par timidité peut-être, ou encore par peur d’un refus qui l’aurait dévasté.
Yhué s’engagea dans l’allée qui traversait la forêt d’eucalyptus noirs isolant leur quartier du reste de la cité. Lançant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle ne distingua pas la silhouette de Sohann dans le bleu sombre du crépuscule. Pourquoi s’était-il arrêté de courir ? Abandonner ne lui ressemblait pas. Il mettait toujours un point d’honneur à ne pas se laisser distancer par son fauteuil. Inquiète, elle coupa le moteur. Discerna des bruits de pas précipités dans la rumeur de l’agglomération. Bien qu’ils ne vinssent pas dans sa direction, la sensation de danger devint oppressante, sa respiration s’accéléra, des aiguilles lui transpercèrent la gorge et les poumons. Elle tenta d’appliquer le protocole Lauser, mais ni la profonde inspiration qu’elle prit, ni les syllabes vitales qu’elle prononça intérieurement n’apaisèrent la tempête qui se levait en elle. Elle s’épuisa en vain à chercher l’air qui commençait à lui manquer. Sa vue se brouilla, ses pensées se désagrégèrent, elle eut l’impression de couler à pic dans une eau noire et froide. Les rumeurs de la forêt et de la cité s’éloignaient, s’étouffaient. Elle n’était plus qu’une boule de peur recroquevillée dans son fauteuil, suspendue aux râles s’échappant de sa gorge.
 
« Yhué ? »
Elle discerna le visage inquiet de Sohann au-dessus d’elle. Ses larmes, de grosses larmes d’enfant apeuré, furent sa seule réponse. Il prit le visage d’Yhué entre ses grandes mains et lui essuya les joues.
« Tout va bien, je suis là », murmura Sohann.
Elle attendit que sa respiration revienne à la normale pour balbutier :
« Tu étais où ?
— Ton fauteuil va trop vite pour moi ! »


2
Formation
Cent cinquante jours de temps selgatien à crapahuter dans les marécages du Dom, cent cinquante jours à ramper dans une eau saumâtre et une vase plus collante que de la glu, cent cinquante jours à ingurgiter l’infecte bouillie qui tenait lieu de repas, cent cinquante jours du temps maussade typique de l’Espasie, le continent nord ; cent cinquante nuits à dormir dans un abri sommaire sur une paillasse aussi confortable qu’un bloc de béton, cent cinquante nuits à tenter d’oublier la douleur, les muscles raides comme du bois, le dos en capilotade, les cuisses tétanisées, la faim, la solitude, cent cinquante nuits empreintes de colère et de nostalgie, cent cinquante nuits écourtées de manière intempestive par les officiers instructeurs, cent cinquante jours et nuits que Sohann n’avait pas de nouvelles d’Yhué, les échanges étant strictement interdits entre les membres du commando et le monde extérieur.
Dès le début de la formation, il avait fait preuve de qualités physiques au-dessus de la moyenne et d’une dextérité dans le maniement des armes qui lui avaient valu d’incorporer le commando Sombrao, du nom de son fondateur. C’était le corps le plus prestigieux de l’armée de Selgat, chargé des missions difficiles et respecté par la population. Il avait aussitôt été transféré en compagnie d’une trentaine d’hommes et de femmes dans le camp d’entraînement du Chazeix, situé en plein cœur de l’immense forêt du continent nord.
Une part de lui-même s’enorgueillissait d’avoir été admis dans le Sombrao, une autre part de lui-même, certainement la plus importante, se languissait d’Yhué et lui faisait regretter d’avoir intégré la troupe d’élite et de s’être totalement coupé d’elle. Pas question, ici, de sortir discrètement du camp pour aller lui rendre visite et, puisqu’il n’avait pas non plus la possibilité de prendre de ses nouvelles à distance, il ne lui restait plus qu’à espérer que la maladie ne l’ait pas emportée avant sa première permission ; à repenser à leur dernière conversation ; à ressasser la tristesse qui l’accompagnait à chaque instant du jour et de la nuit.
Il ignorait les avances de certaines recrues des deux sexes. Les instructeurs affirmaient qu’il n’existait pas d’hommes ni de femmes dans le commando, mais des soldats performants et solidaires, raison pour laquelle, sans doute, les dortoirs et les sanitaires n’étaient pas séparés. Sohann avait aperçu ou entendu à plusieurs reprises des couples ou des groupes en train de faire l’amour, mais, malgré tout ce qu’on racontait sur les rapports sexuels, il n’avait pas envie de les imiter, même si ses compagnons prétendaient que c’était la meilleure méthode pour rompre la lassitude, la solitude et l’ennui.
Son désir avait Yhué pour unique objet. Il se demandait parfois pourquoi il n’avait pas fait le premier pas avant sa maladie. La réponse s’imposait à lui, et elle ne lui plaisait pas : il avait eu peur, tout simplement. Peur que son inexpérience, que sa maladresse, que sa balourdise ne révèlent son incompétence et ne brisent le charme, peur d’entrer dans son âge d’homme, sans doute. Peut-être avait-il imaginé que s’attarder dans l’enfance épargnerait une mort précoce à Yhué, mais la maladie, se riant des rêves humains, frappait sans distinction d’âge.
« Alors, on rêvasse ? »
La voix de Zagor, étrangement douce pour une telle montagne de muscles, le ramena brutalement à la réalité. À en croire l’obscurité hachée par une pluie drue et oblique, Sohann était resté assis sur sa paillasse depuis un bon moment, tellement épuisé qu’il n’avait pas eu le courage de retirer sa combinaison maculée de boue. Il contint une brusque montée de larmes et leva les yeux vers le visage ombré de barbe de Zagor.
« Pas envie de bouger, marmonna-t-il.
— T’as tort : avant cette satanée flotte, il y avait du spectacle, dehors. Moi, j’suis pas resté, parce que je déteste être mouillé, mais les autres y sont encore.
— Quel genre de spectacle ? »
Zagor esquissa en riant une parodie d’acte sexuel, puis s’interrompit devant la mine dépitée de son interlocuteur.
« Ben quoi ? Ça t’intéresse pas ? »
Sohann ne répondit pas. Pendant quelques instants, les gouttes tambourinèrent sur les tôles de la toiture avec une telle violence que le baraquement sembla sur le point de s’effondrer.
« Tu dis que tu n’aimes pas la pluie, Zagor. Alors comment tu fais pour vivre dans le coin ? Tu n’as jamais envisagé de déménager vers le sud ?
— Pour m’entasser avec des cloportes de ton espèce ? Merci bien. Au nord, même si je déteste être trempé, je peux parcourir des kilomètres et des kilomètres sans croiser une triste figure d’humain.
— Si tu n’aimes pas les humains, pourquoi t’es-tu engagé dans l’armée pour défendre la population de Selgat ? »
Zagor s’assit à son tour sur le lit supérieur voisin à celui de Sohann. Ils avaient sympathisé dès le premier soir, et depuis, ils étaient devenus, sinon des amis, de vrais camarades de formation, solidaires face aux provocations et aux mesures disciplinaires des instructeurs.
« On va quand même pas se faire piquer notre planète par des monstres venus de nulle part !
— Tu y crois, toi, à cette espèce qui s’acharne contre les humains ?
— Pourquoi j’y croirais pas ?
— On ne les a jamais vus. Pourquoi une espèce que nous ne connaissons pas en voudrait à l’humanité ? »
Zagor haussa les épaules, puis dégaina son pohd et, les sourcils froncés, l’examina à la lueur de la seule bulle-lumière qui, attirée par les bruits, s’était rapprochée d’eux.
« J’en sais foutre rien. Mais s’ils viennent ici, j’ai de quoi les accueillir. Mes ondes à haute densité ne leur laisseront aucune chance.
— Tu crois que c’est avec nos pohds qu’on peut vaincre une armée entière ?
— Ben, on est une armée, nous aussi. »
Une armée ? faillit repartir Sohann. S’il suffisait, pour constituer une véritable armée, de faire ramper dans la boue des recrues tout juste sorties de l’enfance qui n’avaient aucune idée de la guerre et de son cortège d’horreurs, ils auraient peut-être eu une chance minuscule contre l’espèce belliqueuse qui, selon le Conseil de Selgat, déferlait sur la galaxie. Mais, depuis l’arrivée des premières vagues de colons trois siècles de temps universel plus tôt, les Selgatiens n’avaient jamais été placés dans l’obligation de se défendre contre une menace extérieure et n’avaient pas affûté leur instinct de survie. Surpris et choqués par la violence des premières batailles, ils se disperseraient comme une volée de pirlipes, ces petits oiseaux aux couleurs extravagantes qui s’envolaient au moindre bruit.
Sohann avait lu des livres d’histoire et des récits d’anciens combattants de la Terre Mère, et les mots l’avaient aidé à ressentir toute la souffrance, la peur, le désespoir de ces hommes arrachés à leurs familles, à leurs terres, pour des conflits dont ils ne connaissaient ni les causes ni les desseins.
« On est seulement une bande de gamins qui jouent à la guerre… »
Il fut surpris de s’entendre parler, comme si sa pensée s’était échappée par sa bouche entrebâillée.
Zagor leva le bras et tint son interlocuteur en joue.
« Je serais en droit de te coller une onde en pleine poire pour ces paroles subversives, mon pote… »
Sohann ne parvint pas à discerner la moindre trace d’humour dans ses propos. Zagor baissa enfin son arme et la remisa dans son étui en ajoutant :
« Disons que j’ai rien entendu… »
Il leva l’index sur la bulle-lumière suspendue au-dessus de leurs têtes.
« Fais gaffe quand même à ce que tu dis, y a des mouchards dans le coin. »
 
Sans nouvelles de Sohann depuis six mois selgatiens, Yhué sombrait dans un profond désespoir. Son corps était devenu un véritable champ de bataille, ses globules blancs ayant lancé l’offensive finale contre ses globules rouges. Ses inspirations et ses expirations tenaient désormais du râle. Son amibot, la machine à respirer, lui serait livré dans deux jours. En attendant, elle demeurait cloîtrée dans sa chambre, les yeux fixés sur la baie vitrée donnant sur le jardin et la petite allée de pierres blanches menant à la porte arrière. C’était toujours par là qu’arrivait Sohann. Elle espérait chaque seconde entendre crisser les semelles de ses chaussures sur les cailloux blancs, apercevoir sa longue et fine silhouette apparaître sous les branches fleuries, le visage éclairé d’un large sourire.
Yhué avait d’abord regretté de l’avoir presque forcé à s’enrôler dans l’armée selgatienne. Ce n’était pas sa guerre, après tout, puisqu’il doutait de la réalité de la menace. Puis elle avait réfléchi et compris qu’en réalité, elle avait exploité les circonstances pour le préparer à une existence sans elle. Une femme qui n’avait rien d’autre à offrir à son aimé qu’une lente agonie ne pouvait exiger de le garder pour elle. Il devait cesser de se suspendre au souffle précaire d’une mourante, contempler de nouveaux horizons. Il ne méritait pas d’être enveloppé par l’obscurité froide qui enserrait Yhué dans ses griffes. Cependant, elle avait beau se répéter que leur séparation immédiate était souhaitable, inexorable, elle ne pouvait s’empêcher d’être saisie d’une folle espérance lorsqu’elle entendait les crissements des cailloux de l’allée, et d’éprouver une terrible déception lorsqu’elle constatait que le visiteur n’avait rien de la grâce aérienne de Sohann.
Gutheo s’introduisit dans la chambre avec son visage des mauvais jours.
« Tu veux faire une promenade avec moi, ma fille ? »
Elle secoua la tête.
« Tu crois que ça arrange ta maladie de rester immobile toute la journée ?
— Non, et je m’en fiche… »
Il s’approcha d’elle et lui effleura les cheveux du plat de la main.
« Je suis désolé, je sais que ce n’est pas facile pour toi… »
Il s’assit sur le lit, Yhué manœuvra son fauteuil pour lui faire face.
« Ce diable de Sohann a bien choisi son moment pour disparaître, grommela-t-il.
— Papa, c’est ma faute s’il est parti, répliqua la jeune femme.
— Comment ça ?
— C’est moi qui lui ai conseillé de s’engager.
— Pourquoi ? »
Yhué garda un temps les yeux rivés sur l’un des multiples objets encombrant la table de chevet.
« Parce que notre planète sera bientôt aux prises avec un adversaire redoutable et qu’il sera de ceux qui la défendront, répondit-elle. Si je n’avais pas été malade, c’est ce que j’aurais fait. »
Le simple fait de parler coûtait une énergie folle à Yhué. Chacun de ses mots semblait aussi difficile à expulser qu’une pierre aux arêtes blessantes.
« Pourquoi tant de précipitation ? Nous ne savons pas si ces monstres existent vraiment. S’ils existent et sont aussi terribles que le prétend la rumeur, nous ignorons également combien de temps ils mettront pour arriver jusqu’ici.
— Il faut être prêts… prêts… »
Yhué ne put en dire davantage, épuisée. Les yeux emplis de larmes, Gutheo aida sa fille à passer de son fauteuil à son lit. Il tira soigneusement la couverture sur elle, puis il la contempla jusqu’à ce que son visage, enfin détendu, recouvre sa sérénité, sa beauté.
Une telle détresse envahit Gutheo qu’il faillit hurler. Le sort s’acharnait sur sa famille. Don, le premier-né, était décédé à l’âge de cinq ans d’un virus malin, Atzalé, son épouse, qui ne s’était jamais remise de la mort de son aîné, s’était noyée dans des circonstances mystérieuses – les autorités avaient privilégié l’hypothèse du suicide –, et maintenant, il était sur le point de perdre sa petite Yhué, entrée selon le médecin dans la phase terminale de la maladie. Et puis planait au-dessus de sa maison, au-dessus de toute la population de Selgat, la menace de l’espèce belliqueuse prise très au sérieux par le Conseil planétaire. Le médecin lui avait dit que sa fille s’était battue comme une lionne – il ne savait pas ce qu’était une lionne, il n’avait pas osé le demander à son interlocuteur, de peur de passer pour un crétin.
« La plupart des patients baissent les bras au bout d’un an, avait continué le médecin. Elle, elle tient depuis plus de trois ans. Mais le travail de sape de la maladie a fini par avoir raison d’elle. Quelle saloperie ! »
Saloperie était le mot juste.
Gutheo remonta une dernière fois la couverture sur l’épaule d’Yhué endormie. Il recensa mentalement les différentes tâches à remplir avant de rejoindre les collègues de l’ébénisterie où il travaillait. D’abord, il devait vérifier sur le réseau si le mot lionne existait vraiment, et, dans l’affirmative, ce qu’il signifiait.
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La caudale
Le palais de l’Ajid Kha bruissait de mille rumeurs. La flotte inconnue qui s’était abattue sur les mondes de la Première Expansion fonçait maintenant en direction des Spirales. Deux mois plus tôt, les grands capteurs spatiaux avaient détecté une gigantesque nuée qui progressait à une vitesse alarmante, puis l’avaient perdue de vue. Les créatures qui se rapprochaient utilisaient sans doute une technologie furtive ignorée des humains. Depuis, les habitants de la planète Endor vivaient avec la sensation d’une menace constante au-dessus de leurs têtes. Des vagues de panique déferlaient sur Spär, la capitale, jetant dans les rues des milliers de personnes ivres de rage et de peur. La milice gouvernementale rencontrait des difficultés croissantes à endiguer les débordements de plus en plus fréquents. L’Ajid Kha lui-même se multipliait sur les réseaux pour appeler ses concitoyens au calme et informer la population que son gouvernement mettait tout en œuvre pour résoudre la crise.
« Résoudre la crise ? »
Borée leva les yeux au ciel. Depuis quand une guerre imminente contre une espèce inconnue, mais manifestement évoluée, hostile et destructrice, était-elle une simple crise ?
Macrosmé, assise en face de la jeune femme, se tassa dans son fauteuil. La caudale avait tendance à se fondre dans le décor lorsque son amie humaine se laissait déborder par ses émotions. Son unique œil placé au sommet de sa tête se voilait alors d’un gris neutre qui occultait ses nuances irisées. Bien qu’elle détestât priver son épiderme de l’air et des rayons de Talat-né, elle avait pris pour habitude d’enfiler les vêtements que lui avait confectionnés Borée. Elle se sentait ridicule ainsi affublée, mais, au moins, elle passait inaperçue dans un monde dominé par les humains où les autres espèces peinaient à se ménager une petite place.
« Ils vont m’entendre dans le Prétoire ! fulmina Borée. Le Kha doit traiter les Endoriens en adultes ! Leur dire la vérité ! Il n’y a rien de pire que de laisser la population croupir dans l’ignorance. Qu’en dis-tu, Macrosmé ? »
La caudale se redressa ; son œil recouvrit aussitôt ses nuances irisées.
« Comment le chef de votre gouvernement pourrait-il leur dire une vérité qu’il ne connaît pas ? »
Macrosmé parlait un parfait unilang avec un infime accent chantant. Elle avait cette manie agaçante de répondre à ses questions par d’autres questions. Mais elle avait raison dans le fond : le gouvernement d’Endor ignorait tout du danger qui se présenterait bientôt dans la région des Spirales et était submergé par les mêmes vagues de panique que la population – ou il n’aurait pas eu besoin de recourir aux services d’une modeste spécialiste des espèces non humaines et non animales qu’était Borée Amumbar, professeure à l’université de Tlemtin.
Une délégation gouvernementale s’était déplacée jusqu’à la petite ville écrasée de chaleur, distante de mille cinq cents kilomètres de Spär, pour l’inviter à se rendre le plus rapidement possible au Palais, où l’on souhaitait mettre à profit ses connaissances.
Borée et Macrosmé avaient dû néanmoins subir les différents et interminables contrôles de sécurité avant d’atteindre la salle d’attente du Prétoire. Il avait fallu que la professeure menace de repartir immédiatement si les cerbères s’obstinaient à refuser à la caudale l’accès au Palais.
« Comprenez, madame, les… enfin, les affreux, ceux qui ne sont pas humains, quoi, ne sont pas autorisés à entrer dans les zones sécurisées…
— Trop tard ! J’en vois devant moi, de beaux spécimens d’affreux ! »
Les contrôleurs avaient grincé avant d’autoriser le passage à l’invitée et à son accompagnatrice. La salle d’attente, pourtant vaste, était noire de monde. De temps à autre, un huissier hurlait le nom d’un homme ou d’une femme ; les interpellés se levaient et se dirigeaient vers l’entrée du Prétoire dans une atmosphère de ruche accentuée par le bourdonnement incessant. Les tenues étaient pour la plupart chamarrées, sophistiquées, extravagantes, à mille lieues des vêtements simples et pratiques portés dans les provinces. On avait proposé à Borée des postes de prestige à Spär, mais la vie à la capitale ne l’avait jamais attirée. Sa curiosité naturelle l’avait entraînée très jeune à se spécialiser dans les formes de vie ni humaines ni animales, une discipline qui ne comptait que très peu d’adeptes sur Endor. Ses maigres moyens lui interdisaient de visiter d’autres mondes, d’échanger ses connaissances avec des confrères ou des consœurs œuvrant dans le même domaine qu’elle. Elle se demandait d’ailleurs comment l’Ajid Kha avait eu vent de son existence et ce que le gouvernement planétaire attendait d’elle.
« Madame Borée Amumbar et… la… caudale Macrosmé. Madame Borée Amumbar et la caudale Macrosmé ! » cria un huissier.
Elles se levèrent et se dirigèrent vers l’entrée du Prétoire sous les regards mi-étonnés, mi-méprisants de la plupart des hommes et des femmes présents dans la salle d’attente.
La première chose qui étonna Borée lorsqu’elle pénétra dans le Prétoire fut son gigantisme. Inondée de la lumière rouille du jour se déversant par son immense plafond de verre, la salle où se prenaient toutes les décisions concernant la planète n’offrait aucune limite au regard : il avait beau chercher des murs et des cloisons, il ne rencontrait que du vide, hormis, droit devant lui, paraissant flotter dans les airs, les travées pourpres s’étageant sur une vingtaine de niveaux où siégeaient les membres du gouvernement et les chefs des différentes communautés. Un peu plus haut, une silhouette immobile se tenait contre une grande baie vitrée éclairée : l’Ajid Kha, descendant du découvreur et conquérant d’Endor, Mored Kha. Borée n’avait jamais compris pourquoi les Endoriens persistaient à confier les clefs de leur planète aux descendants d’un homme qui avait pourchassé sans pitié ses habitants originels, les caudales, dont Macrosmé était l’une des survivantes. Tant que les Kha resteraient au pouvoir, les connaissances et l’ingéniosité caudales ne seraient jamais révélées aux humains. Le gouvernement planétaire en aurait pourtant eu bien besoin lors de la terrible tempête de l’an 47 qui avait décimé près de la moitié de la population humaine.
« Madame Borée Amumbar », fit une voix grave.
Un huissier s’avança vers Borée et lui confirma par gestes qu’il s’agissait bien d’elle. Elle attendit que Macrosmé la rejoigne avant de se diriger vers le cercle doré incrusté dans les dalles de marbre. Une femme se mit en travers de leur chemin, vêtue d’un uniforme militaire bleu marine orné de barrettes révélant un grade supérieur.
« Cette… créature n’a pas sa place ici !
— Elle m’est indispensable, répliqua Borée, nullement intimidée.
— Indispensable ou pas…
— Le gouvernement m’a convoquée pour m’interroger sur les autres espèces. Si Macrosmé ne peut pas venir avec moi, alors je repars sur-le-champ. »
Les deux femmes s’affrontèrent du regard, jusqu’à ce que la voix grave retentisse une deuxième fois :
« Laissez-les passer, je vous prie, générale Blünder. »
La militaire baissa enfin la tête et s’éloigna d’une démarche heurtée, laissant la professeure et la caudale prendre place au centre du cercle doré. Un grand silence s’abattit tout à coup dans l’immense salle, comme si l’échange qui allait suivre était l’événement le plus attendu du jour. Borée eut l’impression que la planète tout entière avait les yeux rivés sur elle.
« Madame Amumbar, mon gouvernement vous a convoquée en tant que spécialiste des espèces ni humaines ni animales, celles qu’en certains milieux on appelle familièrement les zorristres ou…
— Qui sont, je vous le rappelle, des injures pouvant motiver une action en justice », coupa Borée.
Un frisson parcourut le Prétoire. La petite provinciale avait osé couper l’Ajid Kha. Elle l’avait même… menacé d’une action en justice. Tous les Endoriens présents dans la salle guettaient la réaction du chef suprême. Elle les prit au dépourvu puisqu’il éclata de rire. L’avaient-ils un jour entendu rire ?
« Vous avez raison, madame, surveillons notre vocabulaire. Comme vous le savez certainement, une flotte qui semble hostile vole dans notre direction. D’après les renseignements que nous avons reçus du quantom reliant les planètes de la Fédération humaine, cette flotte utilise des technologies probablement semblables aux nôtres, mais plus puissantes, plus efficaces. Vous paraît-il possible qu’une espèce non humaine ait pu s’inspirer de nos armes et de nos vaisseaux pour nous battre sur notre propre terrain ?
— L’univers est tellement vaste et complexe que tout me paraît possible, y compris que cette espèce, appelons-la X, ait développé son propre armement toute seule dans son coin avant de se lancer dans des opérations de conquête.
— Nous n’avons pourtant pas trouvé jusqu’alors une espèce similaire à la nôtre…
— Apparemment, nous ne sommes pas les seuls à être belliqueux, conquérants, invasifs et brutaux !
— Vous avez de l’humanité une opinion guère flatteuse.
— Réaliste, tout simplement. » Borée désigna du bras Macrosmé. « Si j’ai tenu à ce que Macrosmé m’accompagne, c’est pour montrer à quel point, sur cette planète, nous avons négligé nos prédécesseurs. C’est la première caudale reçue par le gouvernement depuis la victoire des colons humains. Nous sommes totalement passés à côté d’eux, de leur culture, de leur immense connaissance de Braavil, ainsi que s’appelait leur monde avant de changer de nom. Nous avons vaincu un peuple pacifique et accueillant avec une facilité dérisoire, un triomphe qui nous a rendus arrogants, injustes. Pour toute compensation, on a donné aux survivants un lopin de marécage sur le continent nord…
— Il suffit, madame ! Nous ne vous avons pas conviée pour vous entendre parler des caudales, mais pour votre point de vue d’experte sur l’espèce qui nous menace.
— Je parle des espèces que je connais, monsieur, pas de celles que je ne connais pas. Je peux cependant vous dire ceci : celle qui approche semble être notre parfait reflet. Si sa technologie est supérieure à la nôtre, nous disparaîtrons de la même manière que les dizaines d’espèces dont nous avons provoqué l’extinction, j’en ai compté trente-deux, mais je crois être largement en dessous du chiffre exact.
— Le sort de vos frères et sœurs humains vous est donc indifférent ?
— Non, bien sûr, il me désespère autant que le sort des caudales et des autres espèces décimées, il me paraît aussi injuste, aussi stupide. Mais nous portons dans nos cœurs, dans nos esprits, des germes de destruction qui nous condamnent, à court ou moyen terme, à l’éradication.
— Non seulement votre point de vue est démoralisant, madame Amumbar, mais il est faux. Si les humains avaient eu en eux ce germe de destruction dont vous parlez, jamais ils ne seraient parvenus à fédérer plus de quarante mondes.
— C’est que, souvent, monsieur, les conséquences de nos actions mettent du temps à se manifester.
— Eh bien, notre entretien s’achèvera sur ces belles paroles. Le temps n’est plus aux stériles querelles sémantiques, mais au concret, à l’action. Des tâches urgentes requièrent notre attention. »
Après une ample et respectueuse inclination, Borée pivota sur elle-même et se dirigea vers la sortie de la salle, pas mécontente d’avoir pu exprimer le fond de sa pensée devant l’Ajid Kha et son gouvernement. Au bout de quelques instants, n’entendant pas Macrosmé marcher derrière elle, elle lança un regard par-dessus son épaule.
La caudale était restée à l’intérieur du cercle doré, où elle… oui, c’était bien cela, se déshabillait. Le murmure qui avait accompagné ses premiers gestes allait s’amplifiant, mêlant l’étonnement et la réprobation.
« Que faites-vous ? tonna une voix qui n’était pas celle de l’Ajid Kha. Madame Amumbar, empêchez votre… amie de se dénuder dans le Prétoire ! »
Borée courut pour franchir les trente mètres qui la séparaient du cercle. Déjà, des soldats surgis de nulle part fondaient sur la caudale, leurs armes à haute densité à la main.
« Le Conseil des Anciens me demande de vous parler ! cria Macrosmé. L’espèce qui vient sera sans pitié. Dans son sillage, il n’y a que malheur et désolation. »
La caudale se défit de son dernier vêtement. Un poil ras et bleuâtre la couvrait de la tête aux pieds. Borée comprit pourquoi elle s’était déshabillée : elle avait libéré ses trois membres supérieurs rétractiles qui, dansant autour de sa tête, lui permettaient de mieux recevoir les communications des Anciens.
« Des vaisseaux se présenteront dans votre ciel, poursuivit Macrosmé. Soyez prêts, il n’y aura que peu de places. Mère… Mère et son Arche viendront vous… »
Les soldats ouvrirent le feu. Une onde l’atteignit sous la tête, une deuxième lui sectionna l’un des trois membres rétractiles, une troisième la frappa à l’abdomen.
« Non ! » cria Borée.
La caudale s’affaissa à l’intérieur du cercle doré et baigna dans la substance visqueuse et bleue qui s’échappait de ses blessures. Les ondes poursuivirent leur travail de dissolution. Les atomes séparateurs s’attaquèrent aux centres vitaux et il ne leur fallut que quelques secondes pour annihiler la moitié de son corps.
Borée écarta d’autorité les soldats regroupés autour des restes du cadavre de la caudale, s’agenouilla et, désespérée, pleura à chaudes larmes. Elle n’avait pas eu de meilleure amie que Macrosmé. La caudale et l’humaine s’étaient rejointes au fond des gouffres qui les séparaient et avaient appris à se respecter avant de s’accepter, puis de s’apprécier.
« Je savais bien que cette zorristre créerait des ennuis ! »
Levant les yeux, Borée reconnut la générale qui avait pesté contre la présence de Macrosmé dans le Prétoire. Elle essuya ses larmes d’un revers de manche, se releva et se planta devant la militaire.
« Espèce d’idiote ! cracha-t-elle. Macrosmé était sur le point de nous transmettre une déclaration du Conseil caudale des Anciens !
— Elle aurait dû le faire plus tôt, répliqua sèchement l’officière.
— Elle ne savait pas à l’avance qu’elle serait contactée par les Anciens de son espèce. Il lui fallait dégager ses membres supérieurs pour mieux percevoir la communication du Conseil. Vos sbires ne lui en ont pas laissé le temps. Elle était aussi une amie très chère.
— Vous n’allez tout de même pas pleurer pour une non-humaine…
— Rassurez-vous, madame, je ne pleure pas pour vous. »
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Trimod
Lorsque Sohann posa l’index sur le symbole de l’identificateur génétique de la maison de Gutheo, son cœur battait à tout rompre. Il lui semblait être parti depuis des millénaires et n’être venu chercher que de lointains souvenirs. Gutheo lui ouvrit. À en croire l’air sombre de ce dernier, Sohann pensa immédiatement qu’il arrivait trop tard, qu’Yhué était morte, mais un large sourire éclaira soudain le visage de son voisin.
« Tu ne peux pas savoir à quel point je suis heureux de te voir, Sohann ! Yhué n’a cessé de penser à toi, et c’est ça, j’en suis persuadé, qui l’a maintenue en vie. Les médecins lui donnaient à peine trois mois, elle a tenu un an grâce à toi. Viens là, mon fils, que je t’embrasse. »
Gutheo étreignit le visiteur avec une telle ferveur que ce dernier eut toutes les peines du monde à s’en dépêtrer.
« Elle est dans sa chambre ? »
Sohann n’attendit pas la réponse pour foncer dans le couloir qui donnait sur la partie nuit de la maison.
Allongée à côté de son amibot, Yhué rouvrit les yeux en entendant du bruit. Elle n’eut pas la force de hurler sa joie lorsqu’elle vit Sohann se rapprocher du lit. Il avait changé. Les rondeurs de l’enfance de son visage s’étaient effacées tandis que les joues s’étaient creusées, les pommettes affirmées, le menton dégagé. De ses cheveux bouclés ne restait plus qu’un gazon brun dru et ras qui mettait en valeur ses traits réguliers. Il ne portait pas d’uniforme militaire, comme elle l’avait maintes fois imaginé, mais de simples vêtements un peu trop larges pour lui. Elle se redressa sur un coude. Il s’assit sur le rebord du lit et lui caressa le front du dos de la main. Elle vit dans ses yeux bleu-gris qu’il ne l’avait pas oubliée bien qu’elle fût sans nouvelles de lui depuis plus d’un an.
« Comment va ma tendre Yhué ? murmura-t-il.
— Toujours vivante, tu vois…
— Je t’aurais tuée si tu étais morte avant mon retour ! » s’exclama-t-il.
Elle éclata de rire. Combien de temps s’était-il écoulé depuis son dernier rire ? Elle se sentait revivre dans le regard et la chaleur de Sohann.
« J’ai eu peur moi aussi qu’il te soit arrivé quelque chose, dit-elle en s’efforçant de bien articuler chaque syllabe, un exercice redoutable, exténuant.
— J’ai intégré le commando Sombrao, le groupe le plus secret de l’armée. Nous n’étions pas autorisés à communiquer avec l’extérieur. Je n’ai pas pu te donner de nouvelles. » Il marqua une pause avant de reprendre : « Mais je n’ai jamais cessé de penser à toi.
— Prêt à nous défendre, alors ? »
Il baissa la tête, les sourcils froncés, garda un petit moment les yeux rivés sur le plancher avant de dire, d’un ton grave :
« Je ne sais pas si nous sommes prêts. La flotte ennemie semble utiliser un mode de déplacement furtif. Impossible de prévoir ses mouvements. Elle déferlera dans notre atmosphère sans crier gare. Selon les images prises par des drones et transmises par quantom, les soldats des premiers mondes attaqués n’ont pas eu le temps de tirer la moindre onde, ils ont été carbonisés en une fraction de seconde.
— Tu y crois, donc, maintenant ? »
Il hocha la tête avec un sourire.
« Tu avais raison, comme d’habitude. Tu as toujours raison. »
Yhué hésita à poser la question qui lui brûlait les lèvres, de peur d’être déçue par la réponse.
« Tu… restes combien de temps ?
— J’ai rendez-vous dans trois jours à la caserne centrale d’Araphott, je ne sais rien de la suite. »
La réponse, effectivement, la refroidit.
« Trois jours, ce n’est pas beaucoup…
— À moi, ça paraît énorme après une année passée sur le continent nord. À nous de bien en profiter.
— Comment ? Je ne peux plus bouger sans mon amibot.
— J’ai négocié avec un médic de l’armée le prêt pour trois jours d’un trimod, un véhicule normalement réservé aux urgences, donc équipé de tout un appareillage respiratoire. Il peut voler, rouler et naviguer. On aura seulement besoin de brancher ton amibot. Tu te souviens que tu as toujours voulu voir les monts du Carta Dentela ? »
L’enthousiasme enflamma les yeux d’Yhué.
« Mais mon père ne voudra peut-être pas que…
— Ne voudra pas quoi ? intervint Gutheo depuis le couloir. Non seulement tu as ma permission, mais je t’y encourage. Fortement. »
 
Ils partirent le lendemain matin de bonne heure. Yhué s’installa en face de Sohann, son amibot à ses côtés, lui-même branché à la réserve d’oxygène à laquelle elle était reliée par un tube souple dont la double extrémité s’enfonçait dans ses narines.
« La distance jusqu’aux monts du Carta Dentela, situés à l’extrémité sud du continent méridional, est de cinq mille neuf cents kilomètres, précisa l’IA de bord. Nous franchirons une première zone montagneuse avant de traverser le désert du Saatli, puis une nouvelle partie accidentée, puis le haut plateau Tabulraza à l’extrémité duquel se dresse le Carta Dentela. Nous utiliserons d’abord le vol, les vents d’altitude du Saatli nous contraindront ensuite à recourir au mode routier, et enfin, nous finirons par la voie fluviale jusqu’au pied des monts. Durée estimée du voyage : sept heures planétaires. Préparez-vous au départ. »
Les ceintures de sécurité s’enroulèrent autour des deux passagers, et un sifflement annonça le décollage du trimod. Par l’un des hublots, Yhué vit la maison et la silhouette de son père, les saluant du bras dans l’allée du jardin, se rétrécir à grande vitesse. C’était la première fois qu’elle s’éloignait de la ville où elle avait toujours vécu, et elle se sentait aussi vulnérable qu’un oisillon tout juste sorti de son œuf. L’appareil prit encore de l’altitude pour finalement engloutir tout le quartier, puis l’ensemble de la cité d’Araphott, la capitale planétaire.
Yhué posa enfin la question qui la turlupinait depuis plusieurs mois.
« Tu n’as pas rencontré de… enfin, d’autres filles pendant ta formation ?
— Tu veux dire : une fille qui aurait été ma petite amie ? Je te l’ai déjà dit : je n’ai pensé qu’à toi.
— Vu mon état, tu aurais pu… »
Sohann balaya l’air de son bras.
« Ton état ne change rien à l’affaire. »
Le trimod fonçait silencieusement vers les crêtes de la chaîne montagneuse la plus proche d’Araphott, la ceinture de Meyer. Les rayons rasants de Cruzat, l’étoile du système, teintaient de bleu les cimes enneigées.
« Pourquoi tu n’as jamais… essayé de m’embrasser ? »
Sohann eut une moue de désolation qui fit regretter sa question à Yhué.
« J’avais peur, finit-il par répondre d’une voix sourde.
— Peur de quoi ?
— Peur de te décevoir, peur de te perturber.
— Tu en avais envie ? »
Il hocha la tête à trois reprises.
« J’en mourais d’envie !
— On peut toujours rattraper ça…
— Comment ? C’est impossible avec ton amibot. »
Yhué arracha d’un coup sec le premier embout du tuyau souple, puis le deuxième, et approcha son visage de celui de Sohann. Interdit, il n’esquissa aucun geste.
« Mais ta… ton… »
Elle ne lui laissa pas le temps de finir sa phrase. Ses lèvres se posèrent sur les siennes avec une telle fougue qu’il n’eut ni le réflexe ni l’envie de se dérober. Ils s’embrassèrent avec une frénésie décuplée par l’attente jusqu’à ce que, à bout de souffle, Yhué se recule et replace les embouts du tuyau dans ses narines.
« C’était comment ? haleta-t-elle.
— C’était… incroyable ! » s’exclama-t-il.
Il n’en revenait pas des fabuleuses sensations que lui avaient procurées le contact de leurs deux langues, l’extrême douceur de la bouche d’Yhué, le feu soudain qui lui avait embrasé tout le corps. Autant les embrassades démonstratives entre ses condisciples dans le camp de formation militaire du continent nord lui avaient paru grossières et dépourvues d’intérêt, autant le baiser échangé avec la jeune femme qu’il aimait depuis toujours l’avait enchanté.
« Nous franchissons actuellement la ceinture de Meyer, déclara l’IA de bord. Notre vitesse est de neuf cents kilomètres par heure de temps universel, et nous volons à une altitude de sept mille mètres. Le déjeuner vous sera servi dans trente minutes de temps selgatien. »
Les deux passagers ne l’écoutaient pas. Sohann s’était déplacé pour s’allonger sur le large siège aux côtés d’Yhué et lui avait passé le bras autour de la taille pour la tenir serrée contre lui et se blottir dans sa chaleur, dans son odeur.
 
Le trajet routier du trimod s’était avéré chaotique et pénible, mais les vents qui soufflaient sur le désert du Saatli et soulevaient de véritables murailles de poussière rouge à l’horizon interdisaient le mode aérien. L’IA leur avait proposé des divertissements, qu’ils avaient refusés pour se consacrer à leur amour. Ils s’étaient simplement relevés pour manger le repas servi sur la table fixée au sol, des mets savoureux qu’Yhué avait dévorés avec un appétit que Sohann ne lui connaissait plus depuis trois ans. Elle était si joyeuse qu’elle en oubliait sa maladie, les pronostics sans espoir, le matériel encombrant qui l’accompagnait dans chacun de ses déplacements. Son corps avait exulté avec une telle force qu’on n’aurait jamais pu l’imaginer dans une phase d’agonie. Bien qu’ils n’eussent pas la moindre expérience, elle avait reçu Sohann en elle comme si elle l’avait toujours attendu, comme si le chemin avait toujours été tracé. Il n’y avait eu entre eux ni gêne, ni maladresse, ni précipitation, simplement une évidence, presque une reconnaissance. Curieusement, leur étreinte n’avait pas essoufflé Yhué, et l’extrême délicatesse de son partenaire y était sans doute pour quelque chose ; elle avait paru au contraire régénérée, au point qu’elle ne s’était pas montrée très pressée de recourir à son amibot.
« C’est malin, je vais maintenant avoir du mal à te quitter, dit-elle d’une voix légèrement modifiée par la présence des embouts qu’elle venait tout juste de replacer dans ses narines.
— C’est malin, je pense exactement la même chose, répliqua-t-il avec un sourire. Je vais être obligé de déserter.
— Certainement pas, je ne te laisserai pas faire.
— Tu n’es pas à une contradiction près ! Comment feras-tu pour me garder près de toi tout en m’ordonnant de regagner la caserne ? »
Elle retira de nouveau les embouts pour lui donner un baiser fougueux.
« Doucement, murmura-t-il. Si tu te fatigues trop vite, on ne pourra pas se balader dans le Carta Dentela.
— Je ne suis pas fatiguée », marmonna-t-elle en replaçant les embouts.
Il la saisit par les épaules et la fixa avec une intensité teintée de désespoir.
« Je ne veux pas te perdre, Yhué ! cria-t-il, les yeux débordants de larmes. Je t’interdis de mourir. »
Elle se blottit dans ses bras pour dissimuler ses propres sanglots.
« Nous arrivons dans dix minutes, annonça l’IA de bord. La température extérieure est de vingt degrés. Elle montera jusqu’à trente-deux au zénith de Cruzat qui se produira dans trois heures planétaires. Les sondes ne relèvent aucune particule nocive dans l’air, vous pouvez donc sortir sans vous équiper d’un masque. En revanche, une tempête est annoncée en fin de journée. Les vents souffleront à plus de cent quarante kilomètres par heure. Nous vous conseillons, si vous n’avez pas réservé d’hôtel, de revenir vous mettre à l’abri dans le trimod, équipé pour résister à ce genre de tornade. En attendant, profitez de votre visite : le Carta Dentela est l’une des trois merveilles de Selgat. Vous ne serez pas dérangés par les touristes. Nous sommes en saison creuse, à cause justement des tornades. »
 
« Que c’est beau ! » s’extasia Yhué.
Sa voix se prolongea d’écho en écho et provoqua l’envol précipité de plusieurs nuées d’oiseaux aux ailes multicolores. Sohann approuva d’un hochement de tête. Ils s’étaient installés sur une terrasse naturelle équipée de bancs de pierre après avoir gravi un escalier taillé dans la roche. Yhué s’était arrêtée à trois reprises afin de reprendre son souffle. Bien que légère, la réserve de secours d’oxygène qu’elle portait sur son dos finissait par peser après une marche déjà harassante de deux kilomètres. L’IA de bord lui avait proposé d’utiliser le petit véhicule réservé aux passagers rencontrant des difficultés à marcher, elle avait décliné l’offre, sous prétexte qu’elle ne voulait pas générer une pollution sonore qui, même infime, résonnerait avec la force d’une explosion pour la faune des environs.
« Tu ne peux pas marcher, avait argumenté Sohann.
— J’en aurai la force », avait-elle affirmé.
Elle avait esquissé quelques pas, et, constatant qu’elle tenait sur ses jambes amaigries, elle s’était aventurée sur la passerelle. Il l’avait suivie comme son ombre, prêt à intervenir au moindre signe de défaillance, mais, même si elle s’était arrêtée à plusieurs reprises pour reprendre son souffle, elle avait parcouru une vingtaine de mètres sans faiblir ; un miracle à en croire ses dernières analyses médicales.
Le Carta Dentela se dévoilait dans toute sa splendeur dans la lumière encore rasante de Cruzat. Les collines arrondies du premier plan déployaient leurs couleurs éclatantes, un jaune particulièrement vif, presque fluorescent, traversé de traînées pourpres, mauves, orangées. Les cascades irisées qui s’élevaient en différents endroits avaient creusé des bassins naturels d’où s’échappait une eau aux éclats scintillants. Plus loin se dressaient les pics du massif montagneux et une forêt d’aiguilles dont les pointes écarlates crevaient le ciel d’un mauve délicat. Les plus hautes d’entre elles, culminant à plus de dix mille mètres, se couvraient du blanc immaculé des neiges éternelles.
Deux heures plus tard, ils se réfugiaient précipitamment dans le trimod, non parce que la tempête annoncée par l’IA menaçait, mais saisis soudain d’une irrésistible envie l’un de l’autre. Sohann porta une Yhué essoufflée sur une bonne moitié du trajet.
« Vous avez encore trois heures avant le déclenchement de la tempête, dit l’IA de bord. Largement le temps de poursuivre votre visite. »
Ils ne l’écoutaient pas, affairés à retirer leurs vêtements tout en se dévorant des lèvres et du regard. Yhué avait arraché ses embouts nasaux et les avait lancés loin d’elle. Sa respiration devenait déjà sifflante, mais elle ne s’en souciait pas, tout entière suspendue aux caresses et aux baisers de Sohann, débordée par les sensations de son corps, par les frémissements de sa peau, par la puissance du désir qui montait au creux de ses cuisses, par les gémissements qui s’échappaient de sa gorge, par le plaisir qui naissait dans sa poitrine, dans son ventre.
« On devrait faire attention, dit Sohann à la fin de leur étreinte. Tu prends des risques à rester si longtemps sans l’assistance de ton amibot.
— Je ne risque rien parce que je me sens revivre avec toi, rétorqua-t-elle.
— Je le vois, et j’en suis ravi, mais on ne sait pas…
— Détection de présences tout près du trimod, déclara soudain l’IA de bord.
— Hostiles ? demanda Sohann.
— Je ne les vois pas, ils progressent probablement en mode furtif.
— Je sens une drôle d’odeur », fit Yhué.
Sohann se précipita vers ses vêtements étalés sur le plancher d’où il dégagea son pohd, puis il se posta près d’un hublot d’où il observa les environs.
« Tu vois quelque chose ? »
L’odeur se fit de plus en plus forte, nauséabonde, difficilement supportable. Sohann discerna de vagues formes à une vingtaine de mètres du trimod, mais il ne répondit pas à la question d’Yhué, il s’adressa à l’IA :
« Combien de temps faut-il pour décoller ?
— Environ deux minutes.
— On ne peut pas faire plus vite ?
— On peut essayer.
— Essaie. »
Trois silhouettes apparaissaient à présent. Sohann n’avait jamais vu de créatures pareilles, mais, bien que difficiles à décrire tant elles semblaient défier tous les critères de la logique et de la biologie, il se dégageait d’elles une terrible impression de menace et de désolation.


5
Première rencontre
Des coups violents s’abattirent sur le trimod et résonnèrent avec une puissance inouïe, dominant le ronronnement des moteurs de l’appareil qui s’apprêtait à décoller. Immobile devant le hublot, Sohann observait les assaillants : ils portaient des uniformes rigides dont la matière couleur bronze était probablement métallique. Sur ce qui semblait être leur poitrine brillait une sorte d’hologramme scintillant qui donnait une curieuse teinte à la terre rouille du Carta Dentela. Ils brandissaient des armes qu’il ne connaissait pas et qui, comme leurs corps, semblaient défier toute logique : progressant en mode furtif, disparaissant par moments, demeurant quelques instants invisibles avant de se rematérialiser un peu plus loin.
Ils s’acharnaient à présent sur la porte du trimod en poussant des cris stridents. Sohann lançait régulièrement des coups d’œil en direction d’Yhué, à demi allongée dans l’étroite venelle entre le lit et la cloison. Elle sursautait à chaque ébranlement du panneau métallique qui résistait pour l’instant aux assauts. Le trimod amorçait son décollage lorsqu’une lueur soudaine embrasa la porte, qui s’arracha brusquement. L’appareil, passant immédiatement en mode sécurité, retomba sur ses pieds et se stabilisa après une série d’oscillations grinçantes.
« Cache-toi sous le lit ! » cria Sohann à Yhué.
Il braqua le canon de son pohd sur l’ouverture béante et ouvrit le feu sans distinguer les assaillants. Les ondes à haute densité étincelèrent, se perdirent à l’extérieur ou trouèrent les cloisons du trimod. Il sut qu’il avait touché l’une de ses cibles lorsqu’un rayon se brisa avant d’atteindre la porte. La créature apparut à quelques pas de lui. Un liquide gris et visqueux s’écoulait de son uniforme métallique perforé. L’odeur devint suffocante. L’intrus tenta d’avancer encore, mais ses forces le désertèrent, les trois globes noirs qui faisaient sans doute fonction d’yeux perdirent leur éclat et il s’effondra comme une masse sur le plancher. Sohann changea aussitôt de position sans cesser de tirer. Une lueur rouge, vive, apparut à l’endroit où il se tenait une seconde plus tôt, se déploya sur une hauteur de deux mètres et s’évanouit en laissant derrière elle un espace noirci et fumant. Une deuxième silhouette se matérialisa près de Sohann et disparut sans lui laisser le temps de la coucher en joue. Il bondit sur le lit et arrosa d’ondes la cabine en tournant sur lui-même, creusant d’énormes brèches dans le fuselage.
« On fiche le camp, Yhué ! glapit-il. Ça va devenir irrespirable. »
Il saisit la main qui se tendait hors de la venelle, aida la jeune femme à se relever et l’entraîna vers l’ouverture sans cesser de tirer. Des impacts lumineux crépitèrent autour d’eux. La chaleur grimpa tout à coup, des craquements résonnèrent, le trimod vacilla et grinça de toute sa carcasse. Les deux fuyards se jetèrent par l’ouverture et filèrent dans le jour assombri.
La tempête annoncée par l’IA de bord approchait. Un vent violent soulevait des nuées de poussière rouge tandis que le ciel se recouvrait peu à peu d’un linceul noir. Un buisson prit feu derrière eux, embrasé par le tir d’un poursuivant. Sohann continua de courir malgré la respiration sifflante d’Yhué qu’il tenait par la main, puis il avisa une forme sombre, une faille dans la roche qui donnait peut-être sur une cavité où ils pourraient se réfugier pendant la tempête en espérant que les autres n’en découvriraient pas l’entrée.
De la première grotte, profonde et vaste, partaient plusieurs galeries d’une hauteur approximative de deux mètres et d’une largeur de trois ou quatre. Sohann huma l’air ambiant où dominaient les odeurs de moisissure et de fer : il ne décela pas la puanteur de leurs agresseurs. Ils s’engagèrent dans une galerie au hasard et se retrouvèrent, au bout d’une trentaine de mètres, dans une deuxième salle, aussi vaste sans doute que la première et étayée par des piliers.
Yhué, livide, peinait à recouvrer son souffle. Sohann se demanda avec inquiétude combien de temps elle tiendrait, privée de son amibot. Une explosion retentit dans le lointain. Le trimod s’était probablement enflammé et, le feu ayant atteint les réservoirs de carburant, l’hydrogène libéré et combiné aux autres gaz avait provoqué une violente déflagration.
« Comment te sens-tu ? »
Yhué n’eut pas la force de répondre. Elle s’assit, adossée à une paroi rocheuse, et demeura immobile, tout entière concentrée sur sa respiration. Sohann actionna la fonction torche de son pohd pour explorer les lieux. Il dénombra sept piliers dont la largeur variait entre un et trois mètres. La hauteur de la salle le surprit. La voûte, à peine effleurée par le rayon pourtant puissant de son arme, se perchait à une hauteur d’une bonne trentaine de mètres. Seuls des bruits d’écoulement et quelques chuintements à peine audibles troublaient le silence profond de la cavité.
Alarmé par sa pâleur et le sifflement de sa respiration, Sohann revint s’asseoir près d’Yhué. Il tenta de se détendre en fermant les yeux. Les images des assaillants envahirent aussitôt son esprit. C’était un miracle qu’ils aient réussi à leur fausser compagnie. Depuis combien de temps maîtrisaient-ils le mode furtif ? Était-il le fruit d’une technologie avancée ou une faculté naturelle de leur espèce ?
La voix d’Yhué le ramena dans la grotte.
« Tu crois que c’est l’explosion du trimod qui a fait ce boucan tout à l’heure ? »
Il répondit d’un hochement de tête.
« Que vais-je devenir sans mon amibot ? »
Il se rapprocha d’elle et l’enlaça.
« Tu vas vivre.
— Facile à dire ! »
À peine avait-elle prononcé ces mots, Yhué prit conscience que le temps était venu pour elle d’affronter la maladie qui la rongeait depuis quatre longues années, et une furieuse envie de vivre la secoua de la tête aux pieds.
« Tu les as vus, ceux qui nous ont attaqués ?
— Pas très bien, mais suffisamment pour affirmer qu’il s’agit de non-humains. »
Il marqua une hésitation : il ne savait pas s’il devait lui révéler le fond de sa pensée, puis il se dit que plus tôt elle serait informée, mieux elle se préparerait à affronter l’espèce qui menaçait l’humanité.
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